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Plus de richesse
Plus de puissance
Plus de gloire...

/•..Oui, mais il faut savoir s'y prendre
Pour donner à la Franco plus de ri¬

chesse, plus de puissance .et plus de
gloire, il faut coordonner les efforts iso¬
lés, les soutenir ; il faut seconder l'ef¬
fort des Syndicats, des Fédérations de
Syndicats, de tous les groupements qui
s'étaient heureusement constitués au

cours de ces dernières années.
II faut que, dans l'avenir, on laisse

faire les particuliers ; qu'on permette
aux assemblées locales d'avoir de l'ini¬
tiative : les Conseils municipaux, les
Conseils généraux, les Chambres de
commerce, peuvent, en maintes cir¬
constances, donner de précieux avis ;
ils doivent être, auprès des pouvoirs
publics, des porte-voix ; ils doivent être
écoutés, car c'est par eux que l'Etat peut
se convaincre de ce qu'il faut faire pour
que le Commerce et l'Industrie mènent
à bonne fin les buts qu'ils se proposent.
Le Commerce et l'Industrie, ces deux

dernières années, ont supporté tout le
poids des lois sociales. Le grand com¬
merce, la grande industrie, — et c'est
tout à leur honneur. — ont volontiers
accepté le principe des lois de solida¬
rité sociale, même quand ils critiquaient
certaines dispositions particulières. Mais
ils ont tout de même été appelés à
constater que, par exemple, les lois sur
les accidents du travail, sur le repos
hebdomadaire, sur les retraites ouvriè¬
res, pour né citer que celles-là, sont ve¬
nues augmenter considérablement leurs
frais généraux. Par une conséquence
toute naturelle, la vie, devenue plus chè¬
re, a nécessité un accroissement des sa¬
laires. Certaines firmes n'en ont pas
moins constitué des œuvres sociales,
alors que des impôts violaient, à leur
égard, les plus élémentaires principes de
la justice fiscale.
Il n'en faut pas plus pour démontrer

que, désormais, il faudra agir avec pru¬
dence et méthode, si nous ne voulons
pas arrêter l'essor économique de notre
pays. De nouvelles mesures irraison¬
nées risqueraient de nous placer dans
une situation par trop désavantageuse
vis-à-vis de nos concurrents de l'exté¬
rieur. C'est lorsqu'il s'agira, surtout, de
sacrifices financiers, qu'il faudra étudier
la répercussion des taxes proposées, de
manière qu'elles n'entravent nullement
l'activité d'échange et de production.
Nous aurons, -après la guerre, trop de
raisons d'être red^q^aisogiifs à' la con¬
centration commerciaJe^tif^dustr ielle de
notre pays, à cause de ps seT^fcçng aux
points de Mie du rayitaillement mili-
tairè et civil, pour risquer d'arrêter im¬
prudemment ce qujf hier, était notre
sauvegarde, et ce qui reste, pour de¬
main, le moyen de résister et de vain¬
cre.

Nous avons fait payer à certains, sans
nous préoccuper, le moins du monde,
driugmenter leurs forces contributives.
On dératise plus volontiers, quand on
gagne davantage. Le concours devra
donc être efficace, aussi bien en ce qui
concerne les agriculteurs qu'en ce qui
concerne lès commerçants et les indus¬
triels de notre, pays. Il faudra que tous
les efforts législatifs n'aient jamais d'au¬
tre but que de les aider à gagner plus
d'argent. Toute manœuvre contraire se¬
rait une lourde faute. A celui qui ga¬

gne beaucoup, on peut demander une
petite part de ses bénéfices ; mais de¬
mander une part de bénéfices à celui
qui ne gagne rien, ou mieux, qui perd,
est un contre-sens. Le Parlement ne

s'en est pas toujours soeicié !
L'initiative privée est la source éter¬

nelle de notre richesse commerciale et
industrielle. Il ne faut donc jamais la
paralyser imprudemment, si l'on veut
en obtenir les résultats qu'on est tou¬
jours en droit d'en attendre. Au lieu do
nous engager dans lé-s voies des mono¬

poles multipliés, conférant à l'Etat des
attributions toujours plus étendues ;
au lieu de nous engager dans dés voies
difficiles, ce qui est un empiétement
dangereux, il vaudrait mieux seconder
puissamment les efforts des individus
et des Sociétés librement constituées.
Loin de créer des monopoles nou¬

veaux, on ferait, certes, beaucoup mieux
d'améliorer les monopoles existants rn

introduisant, dans leur organisme, ta
souplesse et la liberté qui leur man¬
quent.
Les Français, bien à tort, ont to.u.

jours eu des illusions. Us ont imaginé
que le rôle de l'Etat, dans la vie écono¬
mique des nations, était illimité. Nous
en avons déjà souffert ; prenons g^e
de n'en pas mourir. Il ne dépendait pas
de l'Etat de refaire un chef-d'œuvre
comme la Joconde ; il ne dépend pas
davantage de lui de créer la fortune. Il
doit simplement- ne pas lier les mains
à l'artiste et ne pas ligoter le commer¬
çant, le producteur.
Le bien n'est pas toujours facile à

faire. Mais, en revanche, le mal se pro¬
duit à notre insu et en dépit de la meil¬
leure bonne volonté, parfois.

Hector DEFRANGE.
■ «» c o» «

Iai.for*ï3.aL-tioa3.®

— L'Agence Primo, que dirige notre colla¬
borateur M. Jacques Landau, vienl d'être sus¬
pendue pour huit jours.
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Voilà donc M. Woodbé'w NWlson,
réélu président de la RMubliquért des
Etats-Unis d'Amérique, dû du moins en
passe de l'être.
Bientôt, il ne restera plus de cette élec¬

tion exraordinairement passionnante que
le souvenir de la gaffe colossale commi¬
se par les grands journaux dont ne s'ho¬
nore pas la presse française.
Nous n'aurons pas la cruaté de rappe¬

ler les éloges généreusement distnoués
aux adversaires de M. W-flson. Ce qui
étonne, ce n'est d'ailleurs pas que des
journalistes irresponsables aient pu com¬
mettre de quelconques inertes. Nous y
sommes accoutumés. Mais que la Censu¬
re, qui représente la pensée officielle du
gouvernement de la République fran¬
çaise, ait toléré ce débordement de pen¬
sées malséantes, voilà qui déconcerte.
Nos censeurs, et les grands journalis¬

tes dont la collaboration dicte au public
français ce qu'il doit penser de tous les
événements petits et grands, ont une sin¬
gulière façon de comprendre la diplo¬
matie.
Pour notre part, il nous aurait dé¬

plu de commenter d'avance la décision
de nos cousins d'Amérique. Il est un peu
inélégant de se mêler de ce que fait le
voisin. Mais maintenant que tout est fini
et qu'un contrôle supplémentaire seul em¬
pêche que la décision puisse être consi¬
dérée comme définitive, il nous est agréa¬
ble de dire que si nous avions eu à choi¬
sir entre les deux candidats, c'est à M.
Wilson que seraient allées toutes nos
sympathies.

.
■ CarVraiment, lâ pressé que vous savez

a menti sans vergogne

La vérité, é'es'É que Té conf lit européen
n'a joué qu'un faible rôle dans l'élection
américaine. Les Pro-Germains, dans cer¬

tains états, ont voté pour M. Wilson,
mais dans d'autres, ils ont voté pour M.
Hughes.
Les déclarations de M. Hughes en ce

qui concerne là guerre européenne n'ont
jamais été plus catégoriques que celles
de M. Wilson. Elles ne pouvaient pas
l'être.
Nous ne parlerons que pour mémoire

de M. Roosevelt. Le public européen ne
peut pas ignorer qu'il ne fut jamais sui¬
vi par ses concitoyens.
La lutte,électorale mettait aux prises

les deux grands courants qui se heurtent
dans toutes les nations du monde : le
courant conservateur et le courant ré¬
formateur.
M. Hughes représentait le premier ;

M. Wilson le second. M. Wilson l'em¬
portant, c'est donc une victoire pour les
idées au triomphe desquelles se consa¬
cre 1a. grande majorité des Français.
Et puis, il serait vraiment singulier de

prétendre dicter éternellement aux neu¬
tres leurs décisions et leur volonté. Nous
combattons pour que les peuples puis¬
sent disposer d'eux-mêmes ; c'est bien
le moins que nous leur laissions le droit
de trancher eux-mêmes les plus graves
questions, sans exercer une pression qui
n'est pas sans indécence.
— Mais la France et ses allies ktïlent

pour le droit, pour la liberté du monde,
et les neutres eux-mêmes n'auront qu'à
se louer de leur victoire... »

D'accord. Mais si les neutres ne pen¬
sent pas comme vous, larssez-les penser
en neutres. C'est leur droit, et votre de¬
voir à vous, démocrates français, c'est
de vous incliner devant le peuple dont
l'opinion diffère de la vôtre, et de faire
taire les sots, qui cherchent, dans le dic¬
tionnaire, les mots les plus riches de no¬
tre vocabulaire d'injures, pour en acca¬
bler de braves gens, qui font ce qu'ils
peuvent, et qui croient faire bien.

Jean CQLBSKY.

LA GUERRE

De Saloniqae à Cernavoda
Du voyage du général Roques à Salo-

nîque on ne sait rien, ou du moins on
ne peut rien dire.
La publication de cette nouvelle n'en

est pas moins intéressante en ce sens

qu'elle montre au monde l'importance
que la France attache aux combats qui se
déroulent dans les Balkans.
Si la Roumanie n'est pas encore tout à

fait, hors de danger, du moins on peut
dire que la promptitude des secours qui
lui furent apportés par les Russes lui
permet maintenant tous les espoirs.
Dans les Carpathes, s'il est nécessaire

qu'elle veille encore, elle peut compter
sur un allié scri.eux : l'hiver. qui rendra
les monts d'un séjour difficile et décuple¬
ra le nombre des obstacles que. devait
déjà surmonter l'armée d'invasion.
En Dobroudja, on a vu comment le gé¬

néral Sakharoff, à la tête des troupes
Russo-Roumaines, a pu culbuter Varmée
de Mackenscn et la. ramener jusqu'à pro
ximité de Czernavoda. En même tenips,
on apprend que l'armée SarraU.-PWI^Ï
\vuuslamez" peut-être 'ouïïtiê,'il y a tou-J
r"" .TT,fr t—ùusSï', contre les Bulgares, des résultats
sérieux. Ce sont les contingents serbes
qui viennent de s'illustrer particulière¬
ment en bousculant leurs ennemis, en
les chassant de positions fortement or¬
ganisées et en leur prenant des canons,
des mitrailleuses et six cents prison¬
niers.

Le communiqué serbe annonce au sur¬
plus que les Bulgares ont dû abandon¬
ner toute l'artillerie qui se trouvait à
Kuh, et que de nombreux obusiers et
canons de montagnes se trouvent entre
les lignes serbes, et les lignes bulga¬
res.

Aux dernières nouvelles, les combats
continuent avec succès. Pendant ce

temps, l'artillerie de l'aile gauche tonne
sans relâche, et il est possible que ce ne
soit pas seulement une diversion.
Ainsi, de plus en plus, il est démontré

qu'un minimum d'action peut enlever à
l'ennemi toute possibilité d'offensive, ri
une action avait des chances de réussite,
c'est bien celle qui fut tentée contre la
Roumanie. Elle a cependant échoué.
Cela ne manquera pas d'assagir les

cerveaux échauffés gui peuvent, demeu¬
rer en Allemagne, et ailleurs. Le Chan¬
celier a déclaré solennellement qu'il ne
saurait être question de l'annexion de ta
Belgique. Cette déclaration est encore in¬
suffisante. M. de Betliman-Hollweg,
pendant qu'il y était, — et il doit se ren¬
dre compte que c'est à peu près le mê¬
me prit — aurait pu déclarer qu'il ne
songeait à aucune annexion.
La Belgique aux Belges, la Serbie aux

Serbes, ia Pologne.aux Polonais : vous
y arrwcrons{ Que dis-pe ? Nous y arri¬
vons?-• ■ «TII ' liliOti.mil I ■iiMiiimuM.m ■
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SUR TOUS LES FRONTS

LA VICTOIRE SERBE
Nos Alliés se sont emparés du massif de KuR

et ont progressé au nord de Villesoîo

Nouveaux progrès au nord de Saillisel
Communiqués Officiels
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COMMUNIQUE FRANÇAIS
12 novembre, 15 heures.

Au nord de la Somme, nous avons, au
cours de la nuit, réalisé quelques progrès,
au nord de Saillisel, ainsi que dans ia partie
est du village. L'ennemi a violemment
bombardé toute cette région.
Au sud de la Somme, après un vif bom¬

bardement, les Allemands' ont effectué une
attaque sur nos tranchées, au svA-est de
Bérny ; l'attaque a été brisée par nos feux
dans son ensemble.
Des fractions ennemies, qui avaient réus¬

si à prendre pied sur quelques-uns de nos
éléments avancés, en ont été rejetées im¬
médiatement par une vive contre-attaque, de
nos troupes. Nous avons intégralement
maintenu nos positions. La lutte d'artille¬
rie a ctë particulièrement violente toute la
nuit, dans les secteurs Ablaincourt-Gomié-
courL
Un coup de main effectué par nous sur

une tranchée allemande, en face d'Arman-
court, a parfaitement réussi.

VOYAGE MINISTERIEL

M. Vandervelde traverse
la Manche en avion

Calais, 11 novembre. — Il vient d'atterrir
sur l'aérodrome de Calais, 1111 avion venant
d'Angleterre et ayant à bord M. Vatidcr-
vel-dc. ministre d'Etat Belge.
Celui-ci, qui se trouvait jeudi en Angle¬

terre et désirait assister au conseil des mi¬
nistres qui, le lendemain, se tenait au Ha¬
vre, devait s'embarquer sur la malle Fo-1-
kestone-Boulogne, lorsqu'il apprit que ce
bateau ne prendrait pas la mer.
M. Vandervelde téléphona, alors au parc

d'aviation de Douvres où, .immédiatement,
l'on mit fin pilote à sa disposition.
"Après une demi-heure d'une traversée
qui. aux dires de M. Vùndervelde et de son
pilote, fut excellante, le ministre atterrit en
notre ville.

Quelques heures après ,1e leader socialis¬
te prenait le train pour le Havre.

Les Déportés du Nord

Des journaux du matin ont publié une lis¬
te des notables du Nord, déportés par les
Allemands ail camp d'Holzminden. Des in¬
dications aussi complètes n'étant pas par¬
venues jusqu'ici, officiellement, aux admi¬
nistrations intéressées, il n'est pas possible
d'attribuer une valeur absolue aux infor¬
mations qui ont été données de source pri¬
vée à la presse. — (Havas.)

EN ANGLETERRE

Le* Eeenemies de guerre
Le S'allouai War Saving Commuter, (Comité

national d'économie de'guerre) attire l'attention
du public anglais sur 1'.urgence qu'il y a h
économiser la viande : 1. pour diminuer les
ffèts : z. pour sauvegarder le Cheptel national;
3. pour permettre une distribution plus équi¬
table et 4. pour éviter de nouvelles hausses des
prix,

Canonnade intermittente sur le reste du
front, plus active dans la région du Bois-
Fumin (riva droite de la Meuse).
Le lieutenant Hewrteaux a abattu hier

son 12e avion ; l'appareil allemand est tom¬
bé en flammes à l'ouest de Sailly-Saillisel.
Il se confirme que le lieutenant Deulin a
abattu le 10 novembre, à Test de Pâronne,
son 9" appareil ennemi,

Communiqué d'Orient
Dans la boucle de la Cerna, les troupes

serbes refoulant les contingents bulgares,
ont continué victorieusement leur marche
en avant. Le massif du Kuk en entier est
tombé en leur pouvoir, ainsi que le village
de Pclck, dont ils se sont emparés au cours
d'un brillant assaut. Toutes les contre-atta¬
ques bulgares ont échoué avec de lourdes
pertes, jnlus à l'ouest, les Serbes ont égale¬
ment progressé au nord de Veliselo.
çur la reste du front, canonnade intermit¬

tente.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Une émission de gaz a été réussie la nuit

dernière, contre les tranchées ennemies, au
sud d'Ypres.
Rien à signaler sur le teste du front, en

dehors du bombardement habituel.

.A présent la population, civile consomme pour
2.500.000 francs par jour de bœuf, de mouton,
de porc et do lard. Cette exagération est duo
à l'habitude de manger do la viande trois lois
par jour. On pourrait en consommer des quan¬
tités moindres sans inconvénients pour la san¬
té. Une réduction d'un septième occasionnerait
une économie de 2.500.000 francs par semaine à
condition que la baisse des demandas d'occa¬
sionné une baisse des prix.
L'argent ainsi épargné pourrait être consa¬

cré aux dépenses de guerre.
Le comité engage également tes personnes

qui ne dépensent pas beaucoup de force physi¬
que à oiVsontawr te moins de viande pnssf'ûie.
De la sorte, ceux qui en ont besoin dispose¬
raient de quantités suffisantes, et la population
pauvre pourrait s'en procurer à meilleur comp¬
te. — {paily Telegrnph.)

Vive la Pologne !..
.., pais la Pologne libre

On nous communique la o'fpartition suivante,
signé par dés Polonais éminenis séjournant d
.l'étranger. Il est à remarquer que parmi les
signataires, sa trouvent des Chefs politiques les
plus connus et des représentants de toutes les
régions de la Pologne, du royaume proprement
dit, cle la Galicie, de la Posnanie, de la Silé-
sie, etc. :

« A la date dm 5 novembre 1916, les au¬
torités des zones d'occupation du royaume
de Pologne ont proclamé ces décisions pri¬
ses d'un commun accord par les empe¬
reurs d'Allemagne et d'Autriche relative¬
ment au sort de la Pologne.

« Bien que cette proclamation annonce la
créatio mut-lire d'un Etat polonais, nous,
soussignés, Polonais des trois parties de
la Pologne, résidant actuellement à l'étran¬
ger, considérons qu'il est de notre devoir
de faire la déclaration suivante, en notre
propre nom, et au nom de ceux de nos
compatriotes à qui il n'est pas possible de
s'exprimer librement.

» La nation polonaise est une et indivi¬
sible, elle aspire à un Etat polonais, cons¬
titué des trois parties de la Pologne, et ses
aspirations ne sauraient, être réalisées sans
la réunion de ces territoires morcelés.

h C'est son unification qu'en premier lieu

la Pologne espère de la guerre présente,
où retentit le mot d'ordre ; « Liberté et in¬
dépendance des nations ».

n La création projetée d'un Etat polo¬
nais, formé exclusivement, des territoires
occupés, d'un seul tronçon de la Pologne,
non seulement ne répond pas aux vœux des
Polonais, mais au contraire confirme le par¬
tage de leur patrie. En maintenant la divi¬
sion des forces nationales de la Pologne,
l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie condam¬
nent à l'impuissance le nouvel Etat et en
font l'instrument, de leur politique.

'• Sans prendre d'engagement défini au
sujet des droits et des prérogatives du fu¬
tur royaume, les Empires du centre accen¬
tuent uniquemun^ la dépendance à leur
égard.

« Par contre ils exigent que les Polo¬
nais leur fournissent une armée.

« Gette armée, subordonnée, en qualité
de troupes auxiliaires, aux forces de l'Alle¬
magne et d el'Autriche sera mise au ser¬
vice de leurs desseins, et c'est pour dé¬
fendre une cause qui n'est pas celte de, la
Pologne qu'elle sera poussée au combat.

» Malgré les dehors sous lesquels les puis¬
sances du centre chercheront à masquer
cette cesure, son but est manifeste : éluder
les règles des droits des gens. Seuls, les
deux Empires en porteront la éesponsa-
bilité.

« Nous considérons les projets militai¬
res die l'Allemagne et de l'Autriche-Hon-
grie comme gros de désastres pour la Po¬
logne et leur acte politique comme une nou¬
velle sanction de l'œuvre de partage. »
Sigué : Romain Dmowski. Casimir-Marde

Dzierzykra j-Morswski, Stanislas Filasiswioz,\V en restes Gasiorewski, Jean-Jordan- Bozu-a-
dowski H'ippolyta Ko-vin'AflIev-sld, prince Jo¬
seph de Kozielsk-Puzyna, Sig'smoad Lask-owski.
Jean de Modze.lewski. Stefan Natanson, Jean
Derlowski, Erasm&.-Rltz, comte* André, de Pla
tei*|Sybsrg, con|fo'Constantin de Broel-Plater
Jeaakde Rqjpgf Maryan Seyda, Leszek Tarha-
wa-Mijczgpfci, baron Gustave de Taube. Ca¬simir *oréieki, comte Maurioe Zamoyski.
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L&3 issessios sont arrêtés
On vient d'arrêter les auteurs du crime

du bois de Vinicennes. L'un d'eux, le nom¬
mé Maurice Danjen, âgé de 20 ans, de¬
meurant 32, ruie de la, Prévoyance, à Vin-
cenn.es, a fait des avèux complets.
Lés autres, Maurice Brisson, 18 ans, de¬

meurant 18, rue du Puits-Georget, à Cré-
teil ; Emile Dorion, 18 ans, 30, rue de la
Prévoyance, à Vinoennes, sont également
inculpés d'homicide volontaire sur la per¬
sonne dlu jeune Louis Brunot.
Tous les trois sont à la disposition de M

Dhoux, juge d'instruction, pu! poursuit l'en¬
quête.

AUX HALLES

Arrivages importants ce matin, avec 101.000
kilos de volaille et 130.000 kilos de marée.
les ventes au détail fuient également nom¬

breuses, 505 personnes sont venues s'approvi¬
sionner après la vente en gros.
La resserre comporte 13.000 kilos de volaille

et 28.000 kilos de poisson.

Les Derniers Décrets
La Fermeture à 6 heures

La Fermeture des restaurants
et des cafés à 9 h. 1|2

Nous avons reçu de nos lecteurs un
grand nombre de lettres à propos de la
perturbation que causera, particulière¬
ment à Paris, l'exécution des demies
décrets.
Nous tenons à informer nos lecteurs

que nous ne nous désintéressons pasdu tout de cette importante question.
Nous leur sérions même très recon¬
naissants d econtinucr à nous faire par¬
venir leurs doléances.
Comme nous l'avons fait pour d'au¬

tres questions, nous en retirerons l'es¬
sentiel, et nous nous efforcerons d'ob¬
tenir des pouvoirs compétents tous les
tempéraments que les Circonstances, les
intérêts particuliers comme les intérêts
généraux, nous sembleront exiger.
Les petits commerçants, notamment,

ont beaucoup à dire et beaucoup à faire
rectifier dans les derniers décrets qui
les touchent particulièrement, sans qu'il
soit certain, qu'en ce qui les concerne,
les mesures prises réalisent une éco¬
nomie appréciable.
C'est donc surtout à eux que nous fai¬

sons appel pour nous fixer d'une façon
précise :

1° Sur le dommage qui leur serait
causé ;
2° Sur les économies de gaz ou d'élec¬

tricité que l'application des décrets peut
réaliser en ce qui les concerne.

La Femme et les industries rurales
Sous ta présidence de M. Lacnaude. doyen

de la Faculté de Droit de Paris, président du
Comité national d'action pour la réparation in¬
tégrale des dommages causés par la guerre,
Mlle, Louise Zeys, chargée ds mission, par le
ministre de l'agriculture, a fait aujourd'hui uûe
conférence en ta salle de la Société des Ingé¬
nieurs civils.
Envisageant tes nécessités de l'heure présen¬

te excelles de l'après-guerre, la conférencière
e démontré la grandeur^, l'importance de l'ac¬
tivité rurale en France et la part prépondérante
qui échoit à la femme dans cette branche si
indispensable à notre prospérité nationale. Il
faut dès à présent et fi faudra encore plus
après la guerre remédier à la crise de la main-
d'œuvre ot tout d'-abord enrayer la dépopula¬
tion des campagnes, causes principales de la
vie chère
La femme pourra se créer de petits revenus

par le développement des industries rurales,
laiterie, production et utilisation des produits
de basse-cour, des fruits, etc...
Mlle Zeys a cité ensuite les mesures prises

aux Ètats-Unla, en Belgique, dans les pays
Scandinaves, ,-our divulguer l'enseignetnenS
agricole, notamment celui de l'économie ména¬
gère et de la laiterie. »

Charmant !..
Un stHis-fîPéfet voyageait en compagnie
d'un officier. — GefuE-ci n'aime pas
ie® pékins. — H donne l'ordre d'ar¬
rêter !e sous-préfet. Ce qui fut

fait.

On attend une ençuête
On pouvait lire récemment dans le Cri

de Paris cet écho ;

Un sous-préfet voyageait. Il eut une contes- '
talion avec un employé du chemin de fer A
propos de billet, il ^expliqua :
— Je suis scus-prélet de X... Je regagne roa

sous-préfecture.
— Sous-préfet ? Prouvez-le. Avez-vous des

papiers ?
M. 1e sous-préfet chercha dans ses poches et

n'y trouva qu'une carte de visite. La discus¬
sion reprit de plus belle.
Or, il y avait, dans le compartiment, un.

officier que la physionomie de M. le sous-pré¬
fet no satisfaisait pas. I! lui trouvait l'air un
peu trop jeune pour être là, en civil, et comme
le conflit s'éternisait, il intervint.

— Pardon, dit-il, comme officier, je vous
somme de me faire connaître votre situati-oa
militaire.
— Mais, balbutia le sous-préfet sidéré par

l'apparition de ce nouvel adversaire, je viena
de dire que je n'avais pas de papiers.

— Très bien, reprit l'officier, vous êtes pro¬
bablement en état d'insoumission, je vais voua
faire arrêter.

— Mais, Tnonsieur, nous allons arriver à ma
sous-préfecture- et vous verrez bien...
On arrivait en effet à X... Le sous-préfet vou¬

lut descendre du compartiment, mais l'officier
le précéda, et, appelant dèua soldats de ser¬
vice sur le quai :

— Arrêtez cet homme, leur dit-il.
L'ordre fut exécuté et c'est ainsi que M. le

sous-préfet fit son entrée dans sa bonne ville
entre deux soldats qui le gardaient à vue.
A X... il put établir sa situation et l'affaire

n'eut pas d'autre suite.

"Vous avez bien lu. « Il y avait dans le
compartiment un officier q-uo la physiono¬
mie de -M. le sous-préfet ne satisfaisait
ipas. » H lui trouvait l'air un peu trop jeu-
no, cet homme, et ne lui pardonnait pas dé
porter un vêtement mo-deste quand le sien
était chamarré de galons.
Or, quand un péki-n no plaît pas à un

militaire, c'est bien simple : les gendarmes
sont là. On a coffré le sous-préfet.
Ça lui apprendra à se promener sans uni¬

forme.
Si no-us racontons cette histoire mainte¬

nant, c'est pare© qu'elle comporte tout de
même une njoralité. Nous avons attendu,
espérant que -spontanément, ^les autorités
compétentes donneraient à l'affaire l'épilo¬
gue. norm-fde. Elles n'en ont, rien fait.
Devant le silence officiel, il faut bien que

nous prenions la parole à notre tour, et que
nous disions formellement que nous tenons
à savoir.
Si l'histoire est vraie, il est curieux qu'el¬

le ait -pu en rester là. Les conseils d-e guerre
ne sont pas faits seulement pour les ci¬
vils ; l'officier qui outragea pareillem-e.nl
un représentant ~ du gouvernèment-, méri¬
tait de rendre compte de son insolehce,
Si l'histoire est fausse, elle a certaine¬

ment pour but de discréditer l'administra¬
tion civile. Dans ce cas, c'est la Censure, qui
a perdu une -elle occasion d'intervenir en
échoppant oe récit stupide d'une aventure
inexacte.
Eh tout cas, nous prévenons les joyeux

messieurs du Bureau de la Presse que,
quoiqu'ils disent, nous n'échopperons ni cet¬
te citation ni ces commentaires. Nous en'
avons ass-ez de ces procédés contre les fonc¬
tion,naines républicains et contre la pressd
républicaine. * Nous exigeons une enquêta
contre l'officier ài l'histoire est vraie, con¬
tré las censeurs responsables si elle ne
l'est pas.
Cette enquête, nous l'aurons.

La Bande Moire
de la nie du Landy
Priarons, Bonnefoy et leurs amis

assassinaient pour se faire la main

Dix-sept arrestations
Depuis plusieurs mois, lès- quartiers &»-

Saimt-Dems et Aubervifiiers étaient mis eq
coupe réglée par une bande d'apaches qut
se postaient, la nuit, à l'angle des rues,
arrêtaient lès passants et les dévalisaient.
Il y a environ un m-ods, les -misérables ne

s'en "tinrent pas là et leur chef, un nommé
Marcel B-onnetoy, 21 ans, boulanger, san^
domicile connu, égorgea, au coin de la rue
du Landy, un honnête ouvrier d'-u-sin-e, nom-
rrié Abarka.
Le corps fut retrouvé, te lendemain, su#

1e trottoir, par un soldat, Marcel Turque!.,
qui regagnait son cantonnement. Bien qu'il
eut -la gorge ouverte par un coup de couteau
qui l'avait à demi décapité, l'infortuné res<
pirait encore. Il put, avant de mourir, bal-,
butter quelques mots d'après lesquels ofi
crut comprendre que ses agresseurs étaient
au nombre de trois. D'autre part, un voit
ein avait, la, nuit du crime, aperçu de sa
fenêtre un individu, chaussé d''espadrillesr
qui s'enfuyait et disparaissait au coin d4
la rue.
Munis de ce seul indice, les inspecteur^

de M. Duranton, ehef-adjoint de la Sûreté,
se mirent en campagne et ne tardèrent pas,
à arrêter l'individu nommé Marcel Bonne»
foy, qui fit des aveux complets.

UNE ASSOCIATION DE BANDITS

De ces aveux, il sembla que l'assassin?
n'opérait pas seul et qu'il était te chef d'mte
bande organisée de malfaiteurs.
Chaque jour, -16 Sûreté recevait de non.'

vfelles pia.intes de gens qui avaient été arrê¬
tés la nuit et dévalisés.
Un nommé J-éundel, en particulier, atta¬

qué par une dizaine d'individus, avait été
très msilmené et avait même reçu des coups
de couteau.
Ayant, réunis tous les indices, peu nom¬

breux d'ailleurs, que pouvaient fournir les



voisins et les victimes, les inspecteurs se
lancèrent sur la piste. Une Élature s'orga¬
nisa et, bientôt, le quartier général de la
ïanôe fut découvert.
C'était un débit de boissons aux allures

ce coupe-gorge, situé a l'angle de la rue
du Lartày. Le tenancier, d'origine italienne,
se rendait volontiers complice des malfai¬
teurs et suscita de multiples difficultés à
la police. H ne fallut pas moins de 15 jours
pour localiser toute la bande et pouvoir
procéder à des arrestations.

LA RAFLE

Gailes-ci furent opérées à deux reprises
différentes. Tout d'abord, il y a quelques
jours, les inspecteurs de M. Duranton opé¬
rèrent une râfle dans tes cabarets touches
fie la nie du Landy et firent dix arresta¬
tions. Les malfaiteurs, d'origine arabe, lia-
ticrm-e ou e-cipagnole pour la plupart, sont
tle jeunes apû-cb©s de 16 à 21 ans, querel¬
leurs, amateurs de. rixes et jouant du cou¬
teau avec la plus grande facilité.
On a arrêta : _

Priaroné, dit Guguste, journalier ; pe-
terlej boucher ; Cavestri, journalier, Cha-
fiibain Mes-ssondi, dît « la Patte ». du « Tor¬
tillard », journalier ; Birreau, chiffonnier ;
«tehoemaecber, dit « le boiteux ». «ans
prolhssion connue ; Rabali Messaoudi ;
Ahmed Messaoudi, et enfin une femme,
Henriette Boulier, maltresse de Priarone.
Une seconde équipe, de moindre impor¬

tance, corn-rosée de sept individus, vient
d'è'tra arrêtée uar les insnecteurs des dis¬
tricts de Parafât et d'Awbervilliera. -
X>T/ép1ï,rcition semblé rr<uio.tenont complète

ri?, grâce à l'activité toujours m éveil de la
t*ylfce, les habitants paisibles de Saint-De-
ttis pourront maintenant dormir tranquilles
et rentrer chez eux, 'e soir, sans crainte de
«e faire coiroer la gorge en traversant la
Sinistre rue du Lartdy. ,, , ,T

Mereédès VEEI».

irai Cmlmbtc ias te Sucialis
Le dépouillement dn Grand Concours des

Lois Sociales est terminé. Il ne nous reste
plus qu'à procéder à un dernier travail de
classement.
Aussi, nous pouvons d'ores et déjà annon¬

cer à nos lecteurs que nous publierons les
résultats définitifs dans le numéro du
a Bonnet Rouge » de jeudi prochain.

L'Assistance des Femmes en couches
ON VŒU DE LA LIGUE DE3 DROITS

DE L'HOMME
La loi du 17 juin 1913 sur l'assistance des

femmes en couches exige que la postulante pro¬
duise un certificat attestant qu'elle se livre r>
biti tellement à un travail salarié.
On arrive ainsi à ne pas soulager les mares

qui en ont le plus besoin, celles qui, ayant cinq
.pu six enfants, 'ne peuvent s'adonàer à bucuïî
travail en dehors de leur intérieur.
La Ligue des Droits de l'Homme demande

Won examine a nouveau la proposition de toi
votée par la Chambre le 17 mars 1911, eten
<iajit le bénéfice de l'assistance maternelle à
toutes les. femmes salâriées ou non-, privées
de ressources suffisantes.

SEUKUMES On déaire acheter

plusieurs salamandres
d'occasion en bon état. Faire offre par

écrit en indiquant le modèle et le prix
à M. LEBRUN, au '* BONNET ROUGE
14, rue Drouot, eu se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1/2
î 7b. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés.

TribuiK du Lecteur

ta Fefmetape à 6 heures
Monsieur le Directeur,

3e tiens depuis quelques années une boutique
de « réparations ae montres » .

Ma clientèle, uniquement composée d'ouvriers
et d'ouvrières d'usines, ne commençait à arri¬
ver en ma boutique qu'après 6 ou 7 heures du
soir, c'est-à-dire à la fermeture des usines.
Maintenant, quand mes cliente viendront-ils ?
Le matin ils ne le pourront pas, étant trop

pressés, à midi, l'heure ou l'heure et demie n'est
pas excessive pour déjeuner et la soir je ferme¬
rai juste au moment où Us commenceraient à
venir. Voyez, Monsieur le Directeur, quoi le sera
la parte pour moi.
En espérant que vous voudrez bien expoeer

«son cas dans votre intéressant Bonnet Rouge,
recevez Monsieur le Directeur, mes sincères sa¬
lutations. —'A. M.

Cher Bonnet Rouge,
Quel devrait être le but de cette mesure 7
L'économie du gaz et du courant électrique.
'.Pour ce dernier, une mesure simple et vrai

-ittefii -démoor-atique, conforme aux besoins de
la défense nationale, serait faoile comme appli¬
cation.

Il suffirait de faire placer par les agents de
la Compagnie d'électricité des fusibles aux
compteurs de tous las abonnés ayant l'éclairage
particulier.
Ces fusibles seraient calibrés pour une puis¬

sance de 5 hectowatte, c'est-à-dire permettant
l'allumage simultané de 20 lampes.
Par ce-s temps-de guerre. 20 lampes1 allumées

en même temps pour un appartement ou un hô¬
te. particulier ue\ raient être suffisantes ;. nos
nouveaux rois, qu'ils soient de l'acier, de l'ali¬
mentation. du charbon ou de la pharmacie, -y
trouveraient peut-être à redire, mais certaino-
luoiil i.s feraient volontiers le sacrifice d'un peu
de lumière pour la défense commune ï î
Pour la compagnie fournissant le courant,

qui est obligée, elle, de donner la puissance
portée au contrat, quand bien même cette puis¬
sance ne serait pas utilisée, elle serait ainsi sûre
de ses disponibilités pour les usines de guerre
et au lieu-, par exemple, d'avoir à compter une
quantité de »P00 hee'Owa tt,s-heure pour une rue,
elle saurait qu'il ne peut, en être consommé plus
de 1000. les plombs mis aux compteurs des
abonnés fondant dans te cas1 où les abonnés,
voudraient se servir d'une puissance plus forte
que celle à laquelle Us. auraient droit si un
arrêté ministériel ou préfectoral était pris dans
ce seins.

lift électricien.
S. G.

.Citoyen rédacteur.
Lecteur assidu de votre journal, je viens, au

sujet de la fermeture à 6 heures, vous sîgneier
te préjudice que cau>era cette réglementation
aux ouvriers et ouvrières, qui travaillent dans
tes magasins appelés è fermer.
Us sont payée à l'heure, et non au mois, et

les employeurs ne leur payeront pas 10 heures
pour 9, cela à l'entrée de l'hiver et avec la vie
chère. — E. G.

LES SERVICES
du Bonnet Rouge
La Défense des Locataires
Tous les locataires qui ont des rensei¬

gnements à nous demander ou qui se
préoccupent de résister aux exigences
des propriétaires, peuvent s'adresser
les mardi et samedi, de 10 heures à
midi, aux bureaux du Bonnet Rouge,
i4, rue Drouot.

Les Réformés et Exemptés
tes réformés et les exemptés qui dé¬

lireraient avoir des renseignements sur
leur situation; militaire et Vétat des pro¬
jets pouvant les concerner, trouveront
notre collaborateur parlementaire tous
les mercredis, entre 10 heures et midi,
aux bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot.

Renseignements Militaires
Pour les renseignements militaires et,

en principe, pour tous les renseigne¬
ments qui ne Se classent, pas dans une
des catégories indiquées ci-dessiiè,
hotte prions instamment nos lecteurs
de bien vouloir nous écrire, en tenant
compte que plus une lettre est brève,
plus elle est claire, et plus il est possi¬
ble d'y répondre vite.

Nos Petites Annonces

Dans le but de collaborer à la reprise
des affaires et de combattre le chôma¬
ge. le Bonnet Rouge insère gratuite¬
ment les lundis et jeudis, les offres èi
demandes d'emplois.
Nous insistons particulièrement au¬

près des chefs d'entreprises amis pour
qu'Us veuillent bien résesver de préfé-
tence aux lec.teurs du Bonnet Rouge les
pilaces dont ils disposent.
Le Bonnet, Rouge publie également,

les mêmes fours, des petites annonces
à un franc la ligne, où pourront figura
les achats et'ventes d'objets divers, les
offres et demandes de location, les
cours payants, les recherches de tous
ordres, etc.
Enfin, toujours les lundis et jeudis,

te Bonnet Rouge1 publie le Courrier dt
•a Tranchée, dans le but de mettre se-,
lecteurs du front, en relation avec ses
lecteurs de l'arrière. Il n'est pas besoin
de dire que ces annonces sont publiée:
gratuitement

Aux Écoutes
ï^mn^ Plaïonicten

Nous trouvons dans tes Sommes du Jour cet
hymne, dont nos lecteurs ne manqueront pas
d'apprécier la saveur.

Amis, dans nos iardins superbes,
Où les rameaux sont toujours verts,
De la floraison de nos vers
Nous ferons d'éternelles gerbes.

D'ilanotmx chroniqueur, de Barth&u palàbreur.
De Bourget, de Bazin, marguilliers en fureur ;
De Masson masson.runit en aépit de Minerve,
Et du lourd Richepin, que le ciel nous préserve!

Sous les palmes, nos rêves (Part
S'exaltent en nobles lyrismes ;
Nous ignorons si quelque part
Sévissent de vils prosaïsmes.

Recrutes in paee. Paix è défunt Barrés !
Mats Capus, Lmedan, Donnât!, vaudevillistes.
Devrons-nous les subir ainsi que cTEsparbès
Et quelques Ilermanl dont fallongerais ma liste?

Comme les parfums délicats
Sortent des "ooroUes nacrées,
Les strophes qui ne meurent pas
Naissent de nos lyres sacrées.

Du négrier Bunau. journaliste Chilien ;
De Tardieu, Bertkoulat, Herbette, diplomates ,

Du stratège ventru, Reinach le polybien ;
Dieux bons,délivrez-nous des bluffeurs Spartiates!

Dans nos jardine d'Art, toujours verts,
Interdits au marchand obscène,
Au bruit de nos divins concerts,
Nous allons cueillir la verveine.

Mais Hervé le bouché ; V)'aleffe le béant ;
Mais Gohier plein de fiel et Denals plein de vent;
Daudet baisant Meyer ; Mourras, suant la haine..
0 Muse, laissons-les dans ce qui porte veine I

Dans nos jardins toujours fleuris,
A l'ombre des buissons de roses.
Nous parons les plus belles choses
D'un enthousiasme sans prix !

ERMENONVILLE.

WMM

La Grimace nous apprend ce qu'est de¬
venu Jean Deîpecb.
Il vient de trouver une mort glorieuse

dans la Somme. Engagé au début des hos¬
tilités dans la légion étrangère, sous,le nom
de Ferdinand Vaadainme,, décoré do La
croix de guerre avec deux étoiles. Il est
tombé à. Beltoy-eo-Santerre, en disant à
ceux qui voulaient le secourir : « Laissez-
moi. Poursuivez wtre marche en avant.
J'ai mon compta » Prochainement, fai¬
sant droit aux conclusions de M" Georges
Desibons, la. Cour d'appel de Paris effacera
foute trace de la lamentable poursuite cor¬
rectionnelle à Laquelle avait été mêlé le nom
de Jean DelpecD. Maie cette décision de
magistrats statuant, dans la morne atmos¬
phère d'un prétoire, sur l'honneur d'un hé¬
ros qui a racheté par son sang-une minute;
d'imprudence, n'est-eite pas, au fond, su¬
perflue V Un magistrat peimt ajouter quel¬
que cîiose à une réhabilitation de lait con¬
sacrée par la mort au champ de carnage
et d'abnégation ? Jeén Delpecii est aujour¬
d'hui au-dessus des juges.

UVM

H existe pour Les Parisiens tm vrai os-
a.u cœur même de Leur cité, au centre du
populeux quartier du Marais : place de la
République.
On sait que de véritables cours d'eau

souterrains circulent s jus cette partie du
sol ; des poches stagnantes se sont, formées.
Lors de la construction du chemin de fer

métropolitain, de fortes machines d'épuise¬
ment fonctionnaient nuit et jour pour assé¬
cher cette argile marécageuse.
Quelques années plus tard, c'était — 6

ironie f— le jour d'un grand chambarde¬
ment ministériel, on s'aperçut que la Ré¬
publique penchait à gauche d'une façon in¬
quiétante... U s'agissait de la statue, cette
grosse matrone de bronze en pepîuic, tour¬
née vers les Halles et qui élève dans sa
dextre le rameau de laurier dont elle aroma¬
tisera son démocratique pot-au-feu. A ses

pieds, un lion bien sage, bien peigné, sculp¬
té, semble-t-il, d'après 1© dernier fauve de
chez Pezco 'ou quelque sujet empaillé, re
garde le soleil briller — quand U brille -
en plein midi, ail bout de la rue Turbigo
Donc, l'énorme bloc de pierre et de nié

tal s'inclinait... On s'inquiéta. On visita

les dessous, construits sur pilotis. Ou s'a¬
perçut de nombreuses malfaçons dans 'éta¬
blissement des voûtes. On fit de nouveau
fonctionner les pompes aspirantes puis...
les soupapes de sûreté ; les bouches se fer¬
mèrent et le silence se fit-
Mais l'état des choses s'aggrave.
Le sol de la place continue à se défoncer

sous te pavé de bois transformé en éponge.L'asphalte des terre-pleins se creuse, s'in¬
curve, forme en ces jours de pluie, de véri¬
tables bassins sur lesquels les petite en¬
fante font flotter de pacifiques bateaux de
papier. h
Du'on y prenne garde !
Le Marais existe toujours. Les infiltra¬

tions et 163 pentes de terrains favorisent la
stagnation de vrais lacs invisibles et
sournois. Quelque jour, le .passage d'une
lourde voiture locomobile creusera un gouf¬
fre à la face du ciel.
Le Pauvre Jacques, l'Hôtel Moderne ei

la Caserne de la Garde Républicaine ouvri¬
ront des fenêtres stupéfiées sur l'abîme...
Alors, on criera, on cherchera les responsa¬
bilités. E sera trop tard... La République
sera tombée !
... Non que FArt y doive perdre quelque

chose, conclut le judicieux Carnet de ta Se¬
maine, dont nous venons de transcrire la
légitime angoisse, maus il se pourrait qui!
an coûtât la vie à quelques braves gens,
et cela seulement serait vraiment dom¬
mage.

Dans le® Hommes du Jour de cette semai¬
ne, M. Georges Pioch nous parle, sous la
forme d'une lettre respectueuse et familière,
de Mme Séverine. Il évoque le discours pro¬
noncé par elle au congrès de la Ligué des
Droits de l'Homme, et trouve que l'interdic¬
tion qui fut faite par la Censure d'en repro¬
duire tout ou partie, est. la preuve « de la
bonté blessee, de la pi Lé dont fut tissus sa
parole ».
Il faut Lire cette page, la plus belle peut-

être qu'ait écrite Georges Pioch, en même
temps qu'elle est l'hommage le plus mérité
à celle dont la retraite même et le silence
volontaire ont l'éloquence implacable d'un
réquisitoire... ou l'émouvante passion d'un
plaidoyer.

C'est infâme !... Oc a osé affirmer que
M. Pierre Loti ne connaissait pas le latin '
Ne cMfciera-t-on pas comme U sied, l'im¬

prudent qui ose faire courir de tels bruits
sur on ' de nos plus brillants académi¬
ciens ?
Il n'y a donc plus de guillotine en

France ?
L'auteur de la Hyène enragée vient

d'adresser au Mercure un démenti for¬
mel où il assure avoir toujours eu, an ly¬
cée, le prix da version latine.
C'est ce que l'on, appêfî? un monsieur

bien... loti-

Dans une de ses amusantes chansons,
Paul WeûU fa<ft faire le compte, par un

farçon de restaurant, de ce qu'on peutonner au client pour cent sous. Il arrive
à peu près à une demi-Vittel et un cure-
dents.
Lequel des deux, du client ou du restau

pôt sua- le repas cher ? Sera-ce le client qui
haussera son gppëtit, ou lé patron du res¬
taurant qui haussera, ses prix ?
Un vieux bohème, entendant parler da

la taxe, disait :
— Tant que tiendront les marchands de

marrons, mes revenus suffiront et la taxe,
je m'en soucie...
— Comme de son premier savon, conclut

quelqu'un, p^mt rosse.

Votes for women,..
Oui, les femmes ont voté. Pour M, Wil-

son, pour M. Hughes ? Nous ne savons : ce
qui est oerteta, c'est qu'elles ont. voté.
Et de tous côtés — qu'elles soient fran¬

çaises, anglaises ou espagnoles — les filles
d'Eve envient le sort de leurs amies d'outre-
Oeéan.
Par câblogramœes, des Américaines en¬

voient de New-York, leurs impressions de
vote à leurs connaissances du continent...
'et par câblogramtaes, les petites amies du
continent demandent à leurs connaissances
de New--York la marche à suivre pour se
faire naturaliser Américaine.
... Quel bel appât que le droit de vote...

ivww

Le peuple français ne fait pas la- paix avei
an ennemi qui occupe son territoire.
On met souvent dans la bouche d'usi cou

rentionnel cette'phrase historique. Le Cri d
'arts rectifie fort à propos et rappelle qu'eli
îe fut pas prononcée par un orateur, maie

qu'elle constitue l'article 121 de la Consti¬
tution du 24 juin 1793.
Lorsque cet article vint en discussion (le

18 juin), 0 fut critiqué par Mercier.
— Dans certaines circonstances, déclarait

l'orateur, on peut conclure un traité avanta¬
geux avec ua ennemi qui occupe une partie
de notre territoire. Il ne faut pas qu'une
fierté maladroite nous empêche de saisir
une occasion utile. D'ailleurs, des revers
peuvent nous mettre dans la nécessité ab¬
solue de faire la. paix dans ces conditions.
Et Mercier concluait :
— Avez-vous fait un traité avec. la vic¬

toire 2
— Nous en avons fait un avec la mort,

répondit Bazire.
Mais la Constitution du 24 juin 1793,

n'ayant jamais été appliquée, l'article 121
n'eut pas à jouer.

Quel crime horrible a donc commis l'au¬
teur de la Vie des Abeilles, pour que son
image infamante, sous les traits d'un for¬
çat, soit reproduite, grimaçante, derrière les
grilles d'un cachot, aux quatre coins de la
capitale et de la France ?...
Nous voudrions nous tromper, pour le

bon renom du grand littérateur belge, mais
0 n'y a pas d'erreur : la ressemblance est
frappante.
Voyez les affiches et pleurez... pleures... .•

M. Maurice Maeterlinck à « le Cercle Rou¬
ge ! »

P&nfo vesfanto

u* Encore un académicien qui s'en va, en la
personne du marouis de Vogué. Dix fauteuils
d© vide, c'est un chiffre, cela !

R^pp&i&Z"-wosss que...
...les permissions sont de sept jours, comme

la création du monde. Las permissionnaires
qui croiraient devoir prendre un ou deux jours
supplémentaires, as verront retranchés sur
la permission suivante.

Necyolog/e
M. Alfred Naqtiet, aalcièn député et ancien sé¬

nateur, vient d© mourir, âgé de quatre-vingt-
deux ans.

Ayant conspiré contre l'Empire, il fut empri¬
sonné ©n 1867, passent ensuite en Espagne, il
revint en France où, après te journée du 4 sep¬
tembre. il devint., en qualité de membre du
Corps législatif, secrétaire de la commission d'é¬
tude des moyens de défense.
Député de Vaucluse, il arrive, après 8 ans de

lutte, à faire voter sa lof sur les divorces. A oè
moment, il est devenu sénateur.
-Adhérant ensuite au parti de Boulanger, il

est pour ce fait traduit en. Haut©-Cour.
Ne pouvant obtenir la révision de la Consti¬

tution, il se retire de la vie politique active.
Il laisse de très importants travaux législa¬

tifs et un, grand nombre d'ouvrages politiques.

Vhnt de ps'litre :

UNE POLÉMIQUE RÉPUBLICAINE

Au Dessus ou eu OsurdslaMeiée?
FÀB

J.«. REJIAIT0UR © Stéphane SERVANT
Paul-Hyac!intbe L0YS0N

avec une lettre DE Romain ROLLAND

ÉDITION DE L'ESSOR
Une forte brochure de 96 pages i M centime!

EN VENTE

aux Bureaux du '"Bonnet Rouge*'
142, Bue Montmartre, Paris

Enseignant

L'Ecole ef la Vie!
L'enseigneraient doit être de ipfas en plus

■adapte aux circonstances. C'est là une vé¬
rité qu'il importe de faire sienne, et de

abstrait, qui ne porto que de choses diffi¬
cilement visibles, qui n amènent à l'esprit
que des représentations lointaines, produi¬
tes souvent par une fertile imagination,
mais jamais par la réalité
M. Henry Déranger se plaignait, l'outre

jonï-, de voir combien était grand le nom¬
bre de personnes qui paraissent oublier
que le pays est en guerre. Il avait raison.
Mais cet état d'esprit n'a rien que de
•très naturel; il résulte de l'éducation. Cer¬
taines personnes>sont nées dans le.plaisir,
- ■'y sont toujours maintenues, et, ma foi,
uns s'inquiéter des. malheurs qui tes envi-
onaeut sans les toucher directement, ils
continuent leur vie d'autrefois, toute irréel-

moment même où elles ripaillent, où elles
s'amusent, d'es milliers d'êtres souffrent et
Se font tuer. Ces gens-là n'ont pas été ha¬
bitués à penser, a regarder autour d'eux,
à voir- ; leur éducation est incomplète. Ils
sont imprégnés d'un vernis intellectuel fait
de" théorie et dlabstraction. Ils sont à plain¬
dre vraiment s'ils croient que les acte®
qu'ils font quotidiennement, machinale¬
ment, sans pans-er à mal, éternels agités,
mala.4» d'un nouveau genre, atteints par
l'hystérie mondaine, constituent la rie pro¬
prement dite !
Pour que les jeunes générations ne tom¬

bent pas dans de pareils défauts, nous de¬
mandons fermement la réforme de l'ancien¬
ne méthode d'éducation.Nous disons qu'une
instruction qui aboutit à de semblables ré¬
sultats ne vaut rion, et nous souhaiteras fer¬
mement une rénovation qui déviant de plus
en plus nécessaire.
Assez de théorie, place à la pratique.

Puisons la science et les divers erasr.ffn.e-
mente à la source même de la vie. Noms
aurons alors une génération calme, sensée,dent le sentiment d!c!minan.t ne ^era plu3
l'égoîsme, mais, tout au contraire, la "fra¬ternité.
Posons sans crainte un pur regard surla réalité, n'hésitons pas à discuter d© tou¬

tes choses, sortons-nous de la torpeur ma¬
ladive où nous avait habitués à nous com¬
plaire une éducation théorique. J© le répète
adapteras-nouis aux circonstances ! '
Nous sommes en guerre, il importe de

ne pas 1 oublier. Comment notre règle d©conduite ne -Serai t-elle pas dictée par la
vie actuelle ? Et nos divers sentiments net
doivent-ils pas. logiquement découler de
j ambiance présente ?
Des malheurs qui, sans cesse, sont dé*

voiles à nos yeux, des sentiments de donc©
et consolante pitié ne doivent-ils pas naî¬
tre dans nos cœurs attendris ? Et si l'ana¬
lyse de nos pensées ne se fait plus exacte¬
ment par manque d'habitude, n'est-ce partle rôle primordial de l'éducateur d'aider à
la réflexion par ctes conseils soigrueuseraian!
choisis et donnés 1
L'homme se ressent toujours, c'est là un

phénomène vérifié maintes fois, dfe sa pre¬mière éducation. Les idées qu'il aura ac¬
quises d'ans son jeune è.ge lui seront d'un
étemel secours. C'est pourquoi il -importe de.le guider consciencieusement dans ses pre¬
miers pas. vers la conquête idées se.i-
nes et justes. Et je dois insister sur cm
point, qu il ne faut pas lui imposer une doc¬
trine, mais, ara contraire. lui exposer labon et le mauvais de chaque chose et Irai
laisser ensuite le droit de choisir. L'enfant,et par suite l'homme, doivent acquérirleurs idées principales, grôoe à la méthode
du libre raisonnement. Nous ne combat¬
trons jamais assez l'enseignement livres¬
que. qui ne fait pas appel à la raison.
Le maître doit être un guide, et non -tan

« gaveur » d'esprit On n'élève pas l'espritd une personne comme on engraisse un porc
on une oie. C'est là, justement, que résida
la différence oui existe entre l'homme et Ls
bête.
Prenons un_ exemple : nous disions tout

à 1'h.eu.re qu'il fallait adapter l'enseigne¬
ment aux circonstances. A l'heure actuelle,
un fait domine tous les autres : la guerre.Il fie s'agit pas de faire à l'enfant l'apolo¬
gie de la guerre, pas plus que de lui ess
apporter la condamnation définitive. C'est
la méthode employée par la grande presse,
qui bourre le crâne de ses lecteurs, en fai¬
sant une apologie onfrancière de tout ce qui
touché de près ou de loin au militarisme^
La presse est également un des plus ouïs¬
sante moyens d'éducation. Mais sa façon
d'informer mut celle du Dère Loriquet.
Quand on perle de quelque chose, de tel

guerre (c'est l'exemple choisi), ne serait-il
pas plus juste d'apporter les argumente
pour et contre, et de laisser l'enfant, si
c'est l'instituteur qui.parte, où l'homme, si
c'est la presse, choisir eux-mêmes î

. Si cela était compris de tous, notre pav#
serait alors vraiment une démocratie, un

rys de libre discussion. Et ne serait-œ pasmeilleur moyen d'assurer la neutralité à
renseignement, ce qui coiroerait court à
bien des désunions ?"
Cè que nous disons à propos de la guerre

peut être démontré à propos des autres dr-
constances de la vie.
Répétons-le, instituons en France la (mé¬

thode d<u libre raisonnement, qui permettra'
de plus en phis d'adapter l'enseignement
aux"circonstances et de" puiser dans la via
même les. exemptes les plu-s féconds.

Fernand MORELLE, j
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Les Planches

Ce théâtre n'eut, depuis la guerre, qu'une
seule direction. Celle-ci était intérimaire et
le directeur réel\ ou plutôt la, directrice, ma¬
nifesta 1-e désir de reprendre en main les rê¬
nes directoriales.
On avait parlé que cette directrice-comé¬

dienne. avait contracté une association avec
u,n Homme qui, s'il ne fut pas, en son temps,
le roi des directeurs, n'en est pas moins le
roi des cinémas.
La nouvelle association devait débuter le

S décembre.
Et patatras ! Tout est cassé !
La directrice entend gérer seule son théâ¬

tre, le... roi des cinémas est exclu du con¬
trat. Plus même, l'ordre est donné au
cerbère de lui interdire Vaccès de la mai¬
son.
Pi.gre ! Bigre ! Qu'a-t-il pu se produire

qui motive .une run turc aussi brusque et
àussi ' catégorique 7

Le théâtre Albert Ier à partir du 17 no¬
vembre prochain, renrésentera. une pièce
inédite Cn 4 acies : Plus haut que l'Amour,
fra romancier Johannès Gravier, dont ce se¬
ront les débuts au théâtre. M. Armand
Pour et Mme Gina Barbieri en seront les
protagonistes.

VARIETES — 8 h. 15, Kit.
THEATRE SARAH-ttERNHASDT. - 8 fe., La

Dame, aux Camélias.
RENAISSANCE. — 8 h- 30, La Chopin.
ATHENEE. — 8 b. 30, L'Ane de Buridan.
SCALA. — 8 h. La Dame de chez Maxim's (Marcel

Sltoon, G. Cii..rie-y, Gorby, LiirviUe, Etchepsre et J.
Loury) jeudi, dimanche, matinée.
CilA TEL',. T. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Teille

Fronçai.- (jeudi, samedi et dimanciieé
GIUNASE. — 8 il. 80, La l'élite Dactylo.
RFJÂN' — 8 h. Sû, Mister Nobody.
PALAIS-ROYAL. — 8 b. 30, Maaome et son filXeuL
RObfEES-PAlUSIENS. — S b. 30, Faisons un

Béce,
EDOUARD VU. — 9 b. <5, AH riqht, revue de Bip.
ARTS. —S h. 30, La seconde Madame Tanquerao.
GRAND-GUIGNOL. — S 0. 30, La Marque de la

Bétc, d'après Kipling; Ah 1 quelle aoarts t In extre-
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. — 2 b. 30 et 8 h. 30, Cinéma •

Crésus.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 ta- 30. Antonio, détective.
DI JAZET. — 8 h 30, Lue Nuit de N'ocefs.
THEATRE MICHEL. — 8 b. 30, Une Femme, Six

Hommes et Un Sinye.
THEATRE CAUMADT1N. — 8 h. 30, Choncheile;

Qui trop embrasse..."

CLUNY. — 8 b. 15. Un Lf/eée de ieunes filles
A POI.7.O. — 8 b. 10, La Demoiselle du Printemps.
ALBERT 1er. — 8 b. 80. L'Attentai de la Maison

Rouqe.
BELLEVILLE. —8b, Roger la Bonté.

Music-Holls * Concerts -xCabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 b. 15, L'Arekiduc des

Folies Serpcre.
MAI OL CHANTE CilET Lfil tous les soirs, ses

nouvelles créations. Partie de conceri : 15 artistes.

, OLYMPIA.
> lions.

7 b. 30 et 8 b. 30. Concert, Atirac-

CE SOÎR

Théâtres
6PERA. — 1 b. £0, Faust.
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 30, Mûnon.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 7 b. 45, La Marche nvp

Haie.
ODEON. — 8 b., Le Carnaval des enfants.
TRIANON-LYR10UE. — 8 h., Jeanne, Jeannette

tl JeannebK.
"TonTV->AInT-MARTIN. — 8 b. 30. L'Amazone
(Mmcs Rqiar.c, Simone, MM. Antoine, Louis Gauth'er)
j-udi,' dimanche, matinée. _

~NOV\ l"T-AilHIGU. — 8 h." 307 La Boussotte (À.
Brasseur, 3. Pierjy, G, Ditbosc, Colles, etc.) jeudi,
dimaacbe. malluée.

ELDORADO. — 8 b. 80, Monsieur Victor, aveu
Dranem.
BA-TA-CLAN. — S b- 30, Çc Murmure, revue.
GA1TE-ROCHECHOUART. — 8 b. 30, Concert-

Pièce
_

MOULIN"DE LA CHANSON (tél. Gui. Io.W,. —

Dominique Scanard, Paul Marinié, Vincent Hyspa,
Jean D^rmon, Raltha, Foîrey, Cazo!-
Les Colles d uMoulin : B). de Vuicî, Mandhoiy,

Brrton. — Matinée dimanches el féies à 3 heures.
LA CHAUMIEÏÏZ'- — 8 h. JXes Cbansonalers et

ETI on les a I, revue.
PIF. QVJ CHASTE. — % h. 30. Les Chansonniers

tel Pie..,ouii9 revue.
CASINO DE PATHS — 8 b. 80. Hnsio-Halî.
CHEZ 9T-NGA. 25, ru® Fonlaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meïïienrs artistes.
LITTLT'-PA LACE (Gnl.42-90). — Non / Ta Jeréi

nés J revue ; Les deux Dindons,, opère il®.
EI DOPFFN (lél. Marcadct 13-85Ï. — 8 h. S0, tes

Max-Holllifi, Aymard, Lena Diîve, Lamouase, Kirfs,
Paillette DHierre, etc. 14 artistes. Le dernier soda,
vaudeville ©n on acte. — Fauteuils è 1 franc.

Cinémas

TÎVOtâxCîNEMA. — Faits divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées a 2 h. 80, avec le
même programme que le soir* Lucziieu, télé-oàoBS ;

NOUVBALTES AVBEDT PALACE. - La série des
grandes exeîcsiviléd ei dei Clms ifensaiiormelg con¬
tinue à l'Anberi*Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphouique. Sé^BC&s permanentes
de 2 henres à 11 heures.

Courrier des spectacles

COMEBWe-FRAKÇAISE. ~ Domain luadi, à S bi,
Le Pasee-Moniaans ; (reprise) La Chandelier.
Hardi, è 8 heures, abonnement, La Course du

Ftombeau..
Mercredi 15, à 8 heures, ôsi rte badine pas avec

PAmour; VEté do la Saint-Martin..
Jeudi 16, matinée à 14 h- 86 (abonnement, billets

roses), VAvare; Cantate aux Màrts; • Nieomèdè. —

Soirée à 8 h-, VAmi dos Femmes.
Vendredi 17, soirée à 8 h.f Le Dépii amoureux;

BafczeL
Samedi 18, à 8 h. lo> Le Marquis; de Vîttemer.
Dimanche 19, matinée à 14 h. 80, Les Affaires sent

les .AHairee. — En soirée à 8 h., Georges Dandin;
Le Jeu de l'Amour ei du. Hasard.
La Comédie-Frœaçaiôô fera relâche tous les lundis.

ODEON. —» Mardi, soirée, t'Artésienne, (orchestre
des Concerts Colotme-Lamonreuî» sous la dir^iiem ce
Al. Gabriel Piern,é>.
Mercredi, soirée. Le Carnaval des enfants; Un

Client 'iférveuz. ' *
Jèudî. matinée, Iph-iaêriie; Los Précieuses ridicules

(«boasentent, série rosé); Conférence de M. Chabaulî
(MM. Viîbert, DesjardÈns). Soirée, Marie Ttidor.
Vendredi 17, soirée, La Famille Benoiiàn.
Samedi 18, matinée. Le Maîada imaginaire; Les

Précieuse** ridicules. — Soirée, Le Carnaval des en¬
fants; Un Client sérieux.
Dimanche 19, matinée, Marie Tudor. — Soirée, Ma¬

rie Tudor.

PORTE-SATNT MAHT7N. - VAmazone sera don¬
née aujourd'hui dimanche, pour la première fois en
matinée, h 2 heures, avec toute l'admirable distribu¬
tion qui a&sura le triomphe de la première repré¬
sentation.
L Amazone est, rappelons-le, jouée fous les soir?,

à 8 heures précises, et, en mâtinée,è 2 heures, les
jeudis et dimanches.

NOUVEL-AAFFiïGTJ. La Poussoffe ©era repré
aeniée amourd'huï dimanche, è 2 h. 30, éri matinée,
avec Albert Drapsmir, Jane Pterly, Gaston Dubose,
Coîten, Almette. Beri.
Banpelons cy"© Ta Eoussolie est représentée tons

les soirs, è 8 h, 30, et, en matinée, les jeudi et di¬
manche do dha<freo semaine».

THEATRE DE LA SC.ALA :

LA DAME DE CHE^ MAXIM. SUCCES
TA PA>*E DE CHEZ MAXIM SUCCES
L-A DAME DE CHEZ MAXIM JS,9M»»S9ÎS SUCCES

TRIANON-LYRIQUE. - tttodi, relâche. — Mardi,
8 heures. La Petite Bohême. — Mercredi, 8 heures,
La Noxcatte. — Jeudi, matinée à 2 b. 15, Los P'tilea
Mi'-hn; Soirée à 8 heures, Jeanne, Jeannette et Jean
nclon. — Vendredi, S heures, première, à ce tbéèire,
des Charbonniers et reprise de Galathce~ — Samedi,
8 heures, La Mascotte. — DimoDCtae 19, maiioéo à
i h. 15, Les Charbonniers; Le Barbier de Séville;
Soirée à 8 h. 10, Les P'USxs hlieku.

Les CONCERTS-BOUGE annoncent eue série de
Six Séances Symphoniques qui auront lieu le jeudi
soir, salle des Agriculteurs, 8, rue d'Athènes, à par
tir du jeudi 16 novembre. Orchestre de 35 exécutants
sous la direction de M. Joseph Jemain. Solistes en
gagés : Mraes Vallaudri, Nerlane, Jeanne Eudes, M
Torelli. Mme CbaiHey.Jtichex, MM. Marc®! Cbnilley
et. Manuel Infante. Au premier Concert, Symphonie
arec orgue (Saint-Saëns), Léonore (Beeihovem. etc.
Une partie de la recette sera affectée aux œuvres de
guerre. — Prix : da 1 fr. 25 S 5 fr.

MAYOL CHANTE. Aujourd'hui, eu Maiinés.
MAYOL CHANTE. Ses nouvelles créations.
WAVOL CHANTE.. Succès indescriptible.
MAYOL CHANTE.. Salles archipleines.
MAYOL CHANTE.. Aujourd'hui, ea soirée.

S'abonner au BONNET ROUGE, c'est
s'assurer contre la réaction.

Tous les Sports
Les -MO tours. — fi s'organise actuellement

au Vélodrome d'Hiver, pour le dimanche lù no¬
vembre — dans huit jours — une grande course
de iond qui suscite depuis quelque temps, clans
tous les milieux sportifs, un intérêt extraordi¬
naire. " Les 4C0 tours », tel sera le titre de cet¬
te magnifique épreuve, qui sa disputera sur 100
kilomètres, et à l'américaine, cest-â-dire par
équipes de 2 coureurs, se relayant à volonté
comme dans les « six jours ». La direction du
Vél' d'Hsv', qui a fait relâche aujourd'hui di-
manclte uraîquement pour préparer cette course
exceptionnelle, entend donner aux « !0G tours »
une Importance considérable. Quinze équipes
y prendront part ; elles seront toutes compo¬
sées de champions de premier ordre ; dès main-
tenant les teams suivants : Ellegaart-Gontenet,
Thys-Van den Bore, Bruni-Rousseau, Deruylter-
Mantelet, Deschamps-Beyle, Martin-Hedspath,
Van den Hove-Baumler, Fourno | -Chocque,
Chassot-Lemée, Siméonce-Deloffe, ete... ,La sim¬
ple énumération de ces noms célèbres donne
une idée de ce que sera la course. Au program¬
me de cette même journée figurera en outre un
de ces grands mati nes de motocyclettes an deux
naa&eteâ qui atUreni toujours vue telle afiiuea-

ce. n sera dispute par deux vieux champions
renommés, dont les noms seront oiticieis dans
quelques jours.
Avec ce double « évent », la réunion du 19 no.

vembre s'annonce comme un gala sportif réel¬
lement grandiose. Nous tiendrons cette semai¬
ne nos lecteurs au. courant des diverses phases
de son organisation.

A. B.

Ce qu'on trouve
DANS

"LesNaufrageurs
de la Patrie"

VYAA'Vt

Histoire d'un Louis d'Or... et d'un
Terrible engin;

Le Rêve des Bons Messieurs de
I' « Action Française » ;

Les Pandiffamateurs et l'Union
Sacrée ;

Le Dégorgement de l'êgout. Chapitre
emprunte — titre en moins — à
1" « Action Française » ;

Ceux qui trahissent;
Leur i Coup de force s ;
Ceux qui font assassiner ;
Un jugement nous condamnant à
payer quinze louis, et flétrissant les
gens du Roy,

Et quelques autres choses que tes
Tfépubikatns trouveront plaisir à lire.

« Les Naufrageurs de la Patrie » —
une forte brochure de 64 pages
— est en vente au service de li¬
brairie du Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre. L'exemplaire : 25
centimes. Le cent : vingt- francs.

Faits divers financiers
Nord-Sud de Paris. — Du 1er janvier 1916 au

30 septembre, les reoettes s'élèvent à 8.5M.4V7 tr,
contre 6.912.251 fr. la même péri-ofie d«

Co-npagnln générale française de tramways.
— Les recettes pour la période comprise entrale 1er janvier et le 30 septembre 6e chiffrent par
12.690.630 fr. contre 10.830.S11 fr. pour la pé*
riode correspondante de 1915.
Guatendjik. — L'exercice 1915 se solde par ui*

bénéfice de 226.967 fr., qui est oonsacré aus
amdrtissemenis, aucune répartition n'avait ét4
faite également l'an dernier.
Etablissements Mgi.étra. — Le bénéfice ne*

pour l'exercice 1T-I6 ressort à 1.508.158 franca
contre 804.114 tr. précédemment. Le dividen¬
de a été fixé à 40 fr. au lieu de 30 fr. nous
1914-1915. '

Les exportations de caoutchouc des Etats té*
dérés Malais. — Au cours de septembre, la
chiffre des exportations a^, atteint, 6.376 tonnes;
pour les neuf premiers mois de 1916, les expor¬
tations se totalisent par 44.302 tonnes au lieu da
30.657 tonnes en 1915.
Octroi de Paris. — Pendant, le mois de sep¬

tembre, tes recettes se sont élevées à 6.46C.OOH
francs, en diminution de 380900 francs"sur les
recettes correspondantes de septembre 1915. De¬
puis le début de l'ec-reroice. les reoettes ont été
de 56.233.000 francs en m-oiïis-value de 36.457 008
francs sur les évaluations budgétaires. Sur l'en-
semble des neuf premiers mois de 1916, les re¬
cettes sont en augmentation de 2.216.000 franca
sur la même période de 1915.
Banque de VAzcrw-Dom — Cet établissement

augmente son capital de dix millions d© rou¬
bles. les actions nouvelles seront offertes à rai-
sut d une nouvelle pour oiinq anciennes au pris;
de 4-75 roubles par titre da 250 roubles.
Chemins de fer du Nord de l'Espagne. Da-

1er janvier au 30 septembre, tes recettes sont d©
725.462.f77 pesetas, contre 112.226.488 pesetas
pour la période correspondante de 1915.
United Sleel Corporation. — t-es ordres non

exécutés à fin septembre se montaient, à 9.523 000
tonnes contre 9.660DOO tonnas à la fin du mois
d'août

Le jirant : Léos TUyle.
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